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Bienvenue à la Villette !

Patrimoine architectural et culturel hors normes, le Parc de la Villette est un lieu unique au monde. Et pour cause, il est à l'origine du concept de parc culturel urbain du XXIe siècle. Le site des anciens abattoirs et marché aux bestiaux s’est transformé en un écrin de 55 hectares, entièrement dédié à la nature, la culture, l’architecture, la science, les sports et les loisirs. Lieu de vie et d’expérimentations en tous genres, le parc arbore une étonnante richesse culturelle grâce à la diversité de ses institutions. Des plus prestigieuses aux plus populaires, il n’existe ici aucune frontière et c’est ce qui caractérise au mieux la Villette : cette volonté d’ouverture, de métissage, de mixité et de dialogue entre les arts et les sociétés. Aujourd’hui, le parc accueille plus de 10 millions de visiteurs par an et répond à autant d’envies d’expositions, de spectacles, de performances, d’ateliers, de pratiques sportives ou tout simplement de verdure. Un succès sans cesse croissant qui tient autant à son offre pluridisciplinaire qu’à son esprit avant-gardiste. Audacieux et innovant, le Parc de la Villette ne cesse de se réinventer au diapason de notre époque et certainement déjà en avance sur celle de demain…




Histoire




Jack Lang, Ministre des cultures


Figure emblématique de La Villette, Jack Lang a œuvré passionnément à la création du parc dès l’élection du Président François Mitterrand dont il était ministre de la Culture. Ce nouveau gouvernement arrive au pouvoir en 1981 avec profusion d’idées, de réformes, d’opérations d’envergure, mais également avec un esprit d’ouverture tourné vers toutes les formes de cultures. Le site de la Villette encore en friche sera l’un des fers de lance de cette nouvelle politique culturelle : « La Villette était dans ma tête bien avant 1981, je pensais déjà à rassembler des équipements scientifiques et musicaux sur le site. J’avais d’ailleurs suggéré pour un discours préélectoral de François Mitterrand l’idée d'un Beaubourg de la Musique. Quand il est arrivé au pouvoir, l’idée s’est précisée : nous voulions un parc d’un type nouveau, un parc urbain multiculturel ouvert à tous, tout le temps ». L’année suivant l'élection, Jack Lang annonce le lancement du concours international pour la réalisation de ce nouveau parc, il évoque alors une époque formidable où la volonté était d’ouvrir les frontières et de donner la chance à de nouveaux talents. Dès la nomination de l’architecte Bernard Tschumi, la conception du parc se précise dans une effervescence à tout crin laissant place même à l’imprévu : « Le Zénith a été une initiative presque improvisée ! Je faisais mes premiers pas en tant que ministre et je tenais absolument à comprendre l’époque et imaginer comment inscrire mon gouvernement dans son temps. Après avoir assisté à un concert du groupe Téléphone à Pantin, je leur ai demandé ce que nous devrions faire pour ce genre de musique, ils avaient seulement besoin d’une vraie salle avec une bonne acoustique. L’idée du Zénith est ainsi née. » Au fil des années et jusqu’à l’ouverture de la Philharmonie, Jack Lang suivra de près l’évolution du parc de La Villette, un lieu qui lui tient particulièrement à cœur tant il évoque sa volonté de réconciliation des cultures : « Si je devais choisir une réalisation dont je suis le plus fier, ce serait La Villette non par vanité, mais parce qu’elle incarne au mieux la philosophie du métissage de toutes les cultures : scientifiques, artistiques, savantes, populaires, actuelles, d’ici, d’ailleurs… Le parc de La Villette a une chance extraordinaire de compter sur des gens brillantissimes : le travail de Didier Fusillier* et de ses équipes est remarquable tout comme celui de Laurent Bayle à la Philharmonie. J’aime y aller en journée, en soirée, pour des expositions, des spectacles… Je me sens toujours heureux quand je suis à La Villette. »

*L’actuel Président de La Villette.








Bernard Tschumi, Concepteur de folie

La Villette ne serait pas ce qu’elle est sans son ingénieux concepteur, l’architecte Bernard Tschumi. Lauréat du concours pour la création du parc en 1983, il a transformé l’ancienne friche industrielle en un ensemble architectural et paysager unique en son genre, un genre qu’il a lui-même créé : le parc urbain du XXIe siècle. « La Villette fait partie de ma propre trajectoire, j’étais un architecte plutôt intéressé par les spéculations abstraites et ce concours est arrivé au moment où je désirais passer de la théorie à la pratique et interpréter le travail que j’avais accompli dans un projet concret. Je m’y suis donc inscrit, mais je ne m’attendais pas du tout à gagner ! C’était mon premier projet, je n’avais rien bâti jusque-là : l’adéquation entre le monde des idées et la réalité immédiate a été plutôt acrobatique. » En effet, lui qui avait dessiné ces plans sur un coin de table devait maintenant faire face à un chantier complexe soumis à de nombreuses contraintes politiques, économiques, structurelles, constructives… Au milieu d’un brouhaha de polémiques, il s’accroche à son idée initiale : « Ce projet était incroyable, car d’un côté on avait carte libre pour inventer le parc du XXIe, mais d’un autre il fallait respecter les caractéristiques imposantes du site. Trois éléments ont guidé ma réflexion : en termes de bâti, il me semblait impossible de rajouter des masses aussi importantes que celles de la Cité des Sciences et de la Grande Halle : les Folies ont été une manière de changer l’échelle de construction. Ensuite, le parc était pour moi indissociable de la notion de mouvement : c’est un espace que l’on parcourt, que l’on traverse. Enfin, il fallait que les usagers puissent s’approprier ce territoire… ces trois notions ont donné lieu aux points, aux lignes et aux surfaces. » Son chantier prendra plus de 15 années pour devenir ce qu’il appelle aujourd’hui « le plus grand bâtiment déconstruit de l’histoire ». Pour le concepteur, le projet de La Villette a marqué un tournant dans la manière d’aborder l’architecture, il a placé l’expérience bien avant la fonctionnalité ou l’esthétique : « La Villette incarne l’idée que l’architecture est indissociable de la manière dont les personnes peuvent s’approprier l’espace. Et voyez comme les usagers prennent possession du lieu, comme l’imprévu est omniprésent. Tout ici n’est qu’esprit d’ouverture qui suscite sans cesse de nouvelles envies et donne au plus grand nombre la possibilité d’inventer. » Après une telle réussite architecturale, sociale et culturelle, l’architecte franco-suisse refusera de participer à la création de tout autre parc… La Villette et Tschumi, Tschumi et La Villette, une grande histoire.






Création

Village champêtre à vocation agricole dès le Moyen Âge, La Villette garde des allures rurales jusqu‘au XVIIIe siècle. De hauts dignitaires ont leurs maisons de plaisance au cœur de cette campagne brossée de champs, vignes et vergers qui ravitaille la capitale royale en différentes denrées. Elle se situe également aux carrefours des routes d’Allemagne et des Flandres qu’empruntent nombre de marchands en direction de Paris. Afin de contrôler l’octroi, l’impôt sur les marchandises entrant en ville, le roi Louis XVI ordonne la construction du Mur des Fermiers généraux en 1783. Il délimite alors les contours de Paris jusqu’à la Villette qui deviendra une municipalité en 1790. Cette frontière est ponctuée de 54 barrières, ancêtres des bureaux fiscaux, d’où l’on prélève les taxes (l’actuelle Rotonde de Stalingrad en est l’un des derniers vestiges). L’alcool et la viande sont les produits les plus taxés ; alors pour échapper à l’octroi, de multiples auberges et cabarets s’installent derrière le mur. Ceci explique la floraison de guinguettes aux barrières de Paris où l’on vient s’enivrer et danser au son des guignes. La légende festive de la Villette naît ainsi, entre deux tonneaux de vin bon marché et quelques pas de quadrille !

D’un Napoléon…

À l’aube du XIXe siècle, Paris est en souffrance : la Révolution a stigmatisé la ville, de nombreux bâtiments ont été vandalisés, les jardins ont été laissés à l’abandon et les rues sont insalubres, nauséabondes, dangereuses… Alors Premier Consul de la République française, Napoléon nourrit l’ambition de transformer ce Paris désolé en une capitale moderne. Il entreprend de grands travaux d’apparat, mais se consacre également à la qualité de vie des Parisiens et l’hygiène s’impose d’emblée comme une priorité. Il faut impérativement assurer un approvisionnement constant en eau potable jusqu’ici distribuée par quelques puits et porteurs d’eau. Napoléon décide alors de reprendre le projet de canalisation de l’Ourcq, échafaudé sous François 1er. Il s’agit d’amener de l’eau des rivières de la Beuvronne et de l’Ourcq via un canal de dérivation afin de la stocker dans un vaste bassin. Il confie le projet à Pierre-Simon Girard qui dessine les tracés de trois canaux permettant l’acheminement de l’eau de source, mais également l’ouverture de nouvelles voies commerciales fluviales. Le bassin de la Villette ainsi qu’une partie du canal de l’Ourcq sont finalisés et inaugurés en 1808. L’ensemble du réseau est, quant à lui, achevé en 1825 avec le prolongement du canal de l’Ourcq et la réalisation des canaux Saint-Denis et Saint-Martin.

… à l'autre ! 

Plantée au cœur d’un important trafic fluvial, La Villette s’industrialise fortement au point de devenir un des premiers ports de France. Les promeneurs du dimanche ont laissé place à une activité de fret entre la Maison de la Douane, les entrepôts, les marchés et les usines qui s’implantent de toute part. Cet essor économique s’accentue avec l’ouverture d’un chemin de fer en 1852 : en une poignée d’années, la Villette concentre le plus grand nombre d’industries parisiennes, le nombre d’habitants se démultiplie passant de 4 900 en 1831 à plus de 30 000 en 1856. Fasciné par le modernisme de Londres, Napoléon III lance de vastes projets d’urbanisme qu'il confie à son Préfet, le Baron Haussmann. Une réflexion est menée quant à l’extension de la ville qui connaît, dans les années 1850, une importante croissance démographique. On décide alors de repousser les frontières dessinées par le Mur des Fermiers généraux jusqu’aux fortifications, qui correspondent aujourd’hui au boulevard des Maréchaux. Ainsi, en 1860, 11 communes sont annexées à Paris dont La Villette qui fait alors partie du 19e arrondissement. Paris désormais agrandi, c’est toute une politique de réorganisation et d’agencement qu’il faut mener : construction de transports, d’écoles, de mairies, de parcs… Dans cet élan, le Baron Haussmann propose de regrouper les différents abattoirs de la ville dans de plus grandes infrastructures que l’on choisit excentrées afin d’éviter les transports de bestiaux et de carcasses à travers la ville. Le site de La Villette semble tout approprié ; les travaux commencent dès 1865 sous la direction de M. Janvier, et sur les plans de M. Baltard. Inaugurés en 1867, année de l’Exposition universelle, les abattoirs de La Villette et le marché aux bestiaux prennent place autour du canal de l’Ourcq qui scinde naturellement le site en deux lieux distincts : au sud le marché aux bestiaux et au nord les abattoirs, communément appelés « Cité du sang ». Les lieux sont alors desservis par deux gares : la gare de Paris-Bestiaux et celle de Paris-Abattoirs.

Atmosphère, atmosphère

L’histoire de La Villette prend alors un tout autre tournant qui la plonge dans un monde essentiellement viril régi par ses codes, ses rites et son argot : le Louchébem. Le marché aux bestiaux se trouvait à l’emplacement de la Grande Halle qui abritait d’ailleurs les bovins. Elle était épaulée de deux halles plus petites, l’une destinée aux moutons, l’autre aux porcs et aux veaux. La fontaine aux lions de Nubie servait d'abreuvoir pour les bêtes. L’activité autour du négoce commençait avant l’aube où les bêtes étaient débarquées, lavées, brossées et marquées par les bouviers avant d’être exposées aux acheteurs. Une cloche annonçait l’ouverture des transactions qui duraient deux heures durant lesquelles chevillards et bouchers estimaient les meilleures bêtes et négociaient leurs prix avec gouaille. Une fois les affaires conclues, les bêtes étaient menées à l’abattoir, de l’autre côté du parc (Porte de la Villette), il existait alors 240 échaudoirs dans lesquels bœuftiers, veautiers et autres gargots s’adonnaient à leurs tâches. Sur le même site régnaient deux ambiances : une vie grouillante et bruyante du côté du marché et une ambiance sanguinolente où l’odeur de la mort se mêlait à la sueur des hommes, côté abattoirs. Cette étrangeté avait quelque chose de fascinant qui attira le Tout-Paris notamment durant l'entre-deux-guerres. Petites gens, marchands et belles bourgeoises se retrouvaient dans les établissements de l’avenue Jean Jaurès pour tailler le bout de gras et s’enivrer aux tables de l’époque comme l’actuel Bœuf Couronné ou le légendaire Dagorno.

À bas les abattoirs

Dès le début du XXe siècle, on envisage de moderniser les abattoirs devenus vétustes, ils ne correspondent plus aux standards de la filière viande qui a fortement évolué. Un chantier de reconstruction est lancé au début des années 60… pour finalement échouer avant même d’être terminé. Les maîtres d’œuvre avaient largement sous-estimé l’ampleur et le coût des travaux qui devinrent obsolètes avec l’avènement de l’industrie frigorifique : puisque l’on pouvait désormais transporter la viande en camion réfrigéré, il était plus rentable d’abattre les bêtes sur leurs lieux d’élevage. Le chantier cesse donc en 1971 et les abattoirs de La Villette ferment définitivement leurs portes en mars 1974 sur fond de scandale. Les gros titres dénoncent alors le honteux gaspillage des fonds publics pour les abattoirs…

Les premiers pas du parc de La Villette

Il faut agir vite pour étouffer les accusations. Se pose alors un problème aussi vaste que l’espace laissé en chantier : comment réhabiliter cette friche industrielle de 55 hectares ? Les discussions s’engagent dès 1975 et de multiples tractations sont menées pour décider du futur aménagement de La Villette. Le site est au cœur d’un quartier populaire issu des vagues de l’immigration alors doit-on y construire des logements, un hôpital… ? Valérie-Giscard d’Estaing, alors président de la République, met un frein aux spéculations en commandant une étude pour la réalisation d’un Musée des Sciences et l’aménagement d’un parc urbain. En 1979, un décret instaure l’Établissement Public du Parc de la Villette (EPPV) qui a pour charge de coordonner les projets sous la coupe de Paul Delouvrier. Trois grands axes sont alors déterminés : science, nature et art. La Villette réunira au sein d’un parc urbain un Musée des Sciences et des Techniques ainsi qu’une Cité dédiée à la musique et à la danse. La même année, on inscrit la Grande Halle sur la liste des Monuments historiques et l’on décide de conserver quelques pavillons datant du XIXe siècle. Mais à présent, il faut agir, il faut construire. Adrien Fainsilber sort vainqueur du concours pour la construction du Musée des Sciences, des Techniques et de l’Industrie, en 1980. Durant la décennie suivante, le visage actuel de La Villette prend forme.

Et pendant ce temps…

Pendant que les énarques débattent du sujet, La Villette semble trouver d’elle-même sa nouvelle vocation et renouer avec son passé populaire. Alors qu’il était commissaire à l’aménagement du secteur de La Villette, Jean Sérignan fait retirer les anciennes grilles des abattoirs ouvrant ainsi le site. Le cirque Jean Richard installe son chapiteau près de la Fontaine aux lions, des spectacles de théâtre sont donnés dans un ancien pavillon, des fêtes foraines et des foires s’y installent. L’ancienne halle aux moutons prête son espace aux concerts les plus rocks de l’époque : les Rolling Stones, les Who… On installe même une piste de skateboard à l’emplacement de la future Cité des Sciences.

Le coup de Lang ! 

En 1981, la présidence change et l’arrivée de François Mitterrand au pouvoir redonne un coup de fouet à tous les projets en cours. L’année de son élection, il annonce la création de la Cité internationale de la Musique et mandate François Barré à la tête des opérations. La réhabilitation du site est intégrée aux « Grandes opérations d’architectures et d’urbanisme », portées par Jack Lang, son ministre de la Culture. En 1982, Jack Lang annonce le lancement d’un concours international ouvert aux architectes et aux paysagistes pour la création du parc de La Villette. Le dessein de ce concours incarne la pensée politique et culturelle de l'époque : en plus de ses infrastructures, le parc de La Villette aura une vocation sociale. Dès lors, tout s’accélère : en 1983, Bernard Tschumi remporte le concours et est désigné maître d’œuvre du parc  ; en 1984, on inaugure le Zénith  ; en 1985, on assiste à l’ouverture de la Grande Halle fraîchement rénovée et à celle de la Géode  ; en 1986, la Cité des sciences et de l’industrie est inaugurée  ; en 1987, les premiers jardins du parc sortent de terre et la Maison de la Villette se voit réhabilitée  ; 1990, ouverture du Conservatoire national supérieur de musique et de danse et 5 ans plus tard, de la Cité de la musique puis du Musée de la Musique en 1997… Le premier parc pluriculturel urbain se crée ainsi en moins de vingt ans sous la coupe de diverses institutions.




Du temps des abattoirs…


[image: ] Les femmes de la bourgeoisie se rendaient aux aurores aux abattoirs pour boire un bol de sang de veau frais qui avait pour vertu de donner le teint frais !

[image: ] Quand les acheteurs et les chevillards avaient terminé les négoces, ils allaient se taper la cloche dans les restaurants du quartier. Ils suspendaient alors leurs vestes pleines d’argent à des crochets aux plafonds pour éviter toutes mauvaises tentations.

[image: ] Les bouchers parlaient leur propre langue, le louchébem qui signifie « boucher ». C’était le verlan de l’époque avec un procédé plus complexe : on remplaçait la première consonne du mot par un L, on la plaçait à la fin du mot puis on rajoutait un suffixe (em, esse, ingue, é, uche…). Boucher = Louché= Loucheb = Louchébem !

[image: ] Un ratodrome avait pris place près de la Porte de la Villette où les badauds venaient voir le spectacle de chiens poursuivant des rats aussi gros que des chats.

[image: ] Rien ne se perd… tout se transforme ! Lors du dépeçage, on recyclait toutes les parties des bêtes : les boyaux servaient pour les andouillettes et les saucissons, les vessies pour la fabrication de ballons, blagues à tabac et cordes de violon, les nerfs se transformaient en cravaches, les cornes en peignes et manches d’outillage, les crins en pinceaux, etc.

[image: ] Autorisée à se travestir en homme, la peintre animalière Rosa Bonheur s’installait au bord de la Fontaine aux lions de Nubie pour réaliser ses croquis les jours de marché.







Le grand chantier du parc de La Villette (1982-1998)

Au début des années 1980, des séries de concours d’architecture sont lancés pour réhabiliter le parc en déshérence. Ces concours ouvrent la brèche à de jeunes talents qui deviendront de grands noms de la scène internationale. Parallèlement, on décide de conserver et réhabiliter certains bâtiments des abattoirs, un précieux patrimoine inscrit aux Monuments historiques dès 1979. Ce chantier de rénovation global est complexe, il s’attaque à différents projets en même temps qui convergent en un seul dessein : créer le « parc du XXIe siècle ».



Legs des abattoirs

De tous les édifices conservés des abattoirs, la Grande Halle est certainement le plus prégnant. L’ancienne Halle aux Bœufs, réalisée par Jules de Merindol, a été réhabilitée entre 1983 et 1985 par Bernard Reichen et Philippe Robert. L’enjeu était de préserver l’identité historique du bâtiment tout en aménageant divers espaces à vocation culturelle. La Halle, typique de l’architecture industrielle, a conservé sa charpente métallique de 245 mètres de long, 85 mètres de large et 19 mètres de haut. Elle chapeaute une superficie de 20 000 m² qui peut accueillir jusqu'à 15 000 personnes. À droite de la Grande Halle se trouve le Pavillon Janvier qui doit son nom à l’architecte qui le bâtit en 1865, Louis Janvier. Il regroupait jadis les services de Police et le bureau de poste, et abrite aujourd’hui l'administration du parc de La Villette. Le Pavillon de la Bourse, ancienne bourse aux bestiaux abritant une criée, où l’on menait jadis les négociations, loge désormais le Théâtre Paris Villette. En 1987, trois architectes réhabilitèrent l’ancienne rotonde des vétérinaires : Dominique Lyon, Pierre du Besset et Kazuroshi Morita. Renommé Maison de la Villette, le bâtiment a été évidé et sa charpente dénudée pour offrir un espace d’exposition de plus de 1 000 m². Destinée à devenir un centre de mémoire de la Villette, elle est devenue un lieu d’exposition, de spectacle et de résidence d’artiste, sous le nom de Pavillion Villette. Le pavillon du Charolais, ancien café des bouchers de La Villette, a été rénové par Jean Perrottet, Alberto Cattani et Valentin Fabre. Tous trois aguerris dans la rénovation des théâtres, ils transformèrent l’espace pour accueillir le TILF, Théâtre International de la Langue Française. Il a depuis laissé place au Centre National du Patrimoine de la Chanson. Réhabilité par André et Felix Roux, le Pavillon des Maquettes est l’actuel siège de l’APSV, l’Association de Prévention du Site de la Villette. On conserva également la Fontaine aux Lions de Nubie où les animaux venaient s'abreuver et l’Horloge des abattoirs. Il n’en subsiste qu’une partie qui a été déplacée et intégrée à la Folie-Horloge, située à l’entrée nord du parc, côté Porte de la Villette.



Création du parc de La Villette

Le concours international pour la création du parc de La Villette est lancé en 1982, par Jack Lang. L’ampleur de ce concours est alors inédite : 472 projets sont retenus sur les 805 inscriptions enregistrées ! Un an après, en mars 1983, le jury désigne Bernard Tschumi comme maître d’œuvre général du parc donnant ainsi le coup d’envoi d’un chantier qui s’entendra sur des décennies. La silhouette du parc de La Villette se peaufinera peu à peu, au gré de multiples constructions et inaugurations.

1984

[image: ] Zénith

Le Zénith fut l’une des premières constructions du parc de La Villette, il deviendra le prototype des 16 autres enseignes « ZENITH » présentes dans toute la France. L’initiative fut prise en 1981 par Jack Lang dans l’optique d’ouvrir son ministère de la Culture aux arts populaires. Le projet est donc d’imaginer des structures de grande capacité, ouvertes à tous types de musiques. Il confie la mission à Daniel Colling, actuel président du Zénith, qui se concrétisera deux ans plus tard sous la coupe des architectes Philippe Chaix et Jean-Paul Morel. Bâti en lieu et place du Pavillon de Paris, le Zénith était à l’origine une salle temporaire qui aurait dû être détruite 3 ans après sa construction, mais forte de son succès, on décida plutôt d’en faire une référence : le concept se démultipliera à travers la France. Le premier concert du Zénith de Paris est donné le 17 janvier 1984, par Renaud. Inspiré des amphithéâtres de la Grèce antique, Le Zénith a une architecture modulaire qui peut s’adapter à tous types de shows avec une capacité d’accueil de 6 238 places. C’est l’une des plus grandes salles de spectacle de la capitale.

1985

L’année 1985 est marquée par plusieurs événements majeurs : la réhabilitation de la Grande Halle (cf. Legs des abattoirs), l’inauguration de la Géode, la désignation de Christian de Portzamparc pour la création de la Cité de la Musique et celle de Philippe Starck pour le mobilier urbain.

[image: ] Géode

Inaugurée le 6 mai 1985 par François Mitterrand, la Géode a été conçue par Adrien Fainsilber et Gérard Chamayou. Cette création marque l’époque, c’est une révolution tant architecturale que technique. On est d’emblée fasciné par cette immense sphère miroitante de 36 mètres de diamètre qui reflète l’environnement immédiat. D’un point de vue technique, la Géode signe une véritable prouesse. Son écran hémisphérique, l’un des plus grands du monde, s’étend sur 1 000 m². Il recouvre la quasi-totalité de la salle et utilise la 3D et le procédé IMAX qui permettent de diffuser les films sur 180 degrés. La salle est inclinée à 27° par rapport à l’horizon de sorte que les 400 spectateurs aient l’impression d’être « dans » le film. Douze haut-parleurs, répartis derrière l’écran, renforcent l’illusion.

1986

[image: ] Cité des Sciences et de l’Industrie

Le 13 mars 1986, le projet initié sous la présidence de Valéry Giscard d’Estaing voit le jour : on inaugure la Cité des Sciences et de l’Industrie ! L’idée initiale était de doter la France d’une vitrine pour la technologie, les sciences et l’industrie, mais également d’un lieu de vulgarisation scientifique pour tous les publics. Conçu par l’architecte Adrien Fainsilber, le bâtiment s’apparente à un immense vaisseau de métal et de fer qui se reflète dans les douves qui l’entourent. Long de 270 m, large de 110 et haut de 47 mètres, il offre 100 000 m² répartis sur 5 niveaux destinés aux expositions permanentes et temporaires, ainsi qu’aux démonstrations et ateliers.

1987

[image: ] Inauguration du parc de La Villette

François Mitterrand inaugure la première tranche des travaux du parc de La Villette en 1987 quand les premiers jardins sortent de terre. Apparaissent alors les jeunes pousses de l’immense projet d’aménagement conçu par Bernard Tschumi. Parmi tous les candidats, le projet de Tschumi se démarque par sa dimension philosophique, influencé par la notion de « déconstructivisme » de Jacques Derrida. Il pense le paysage du parc comme une superposition de trois systèmes autonomes : les points, les lignes et les surfaces. Les points sont matérialisés par vingt-six folies rouges de 10,80 mètres de côté, posées tous les 120 mètres sur une trame orthogonale. Les lignes sont formées par les cheminements qui dessinent une série de parcours et de perspectives  ; les surfaces représentent quant à elles les grandes prairies et les parvis. Chaque système répond à une fonction précise : les Folies abritent les activités programmées, les lignes orientent la circulation et les surfaces sont laissées libres au public et à diverses activités.

1990

La première tranche de la Cité de la Musique est achevée en 1990 avec l’inauguration du Conservatoire national supérieur de Musique et de Danse. Il faudra sept années supplémentaires pour mener à bien le projet global avec la création de la Cité de la Musique en 1995 et du Musée de la Musique en 1997 (la Philharmonie n’était encore qu’une ébauche d’idée).

[image: ] Espace Chapiteaux

Soucieux d’intégrer le cirque dans le tissu urbain, le parc de La Villette crée l’Espace Chapiteaux en 1990, en bordure du Bassin. Ce fut l’un des premiers espaces franciliens entièrement dédiés à la diffusion du cirque contemporain. L’espace de 4 200 m² est parfaitement équipé pour accueillir toutes les formes d’art du cirque et abrite aussi le Chapithôtel, lieu d'hébergement des compagnies.

Cité de la Musique (1990-1997)

La Cité de la Musique désigne un immense complexe qui réunit le Conservatoire national supérieur de la Musique et Danse, la Cité de la Musique et le Musée de la Musique. Ces trois entités font partie d’un projet global mené par l’architecte Christian de Portzamparc. Ce dernier remportera de prestigieux prix d’architecture pour ses réalisations comme l’Équerre d’argent et le prix Pritzker.

[image: ] Conservatoire national supérieur de Musique et de Danse (Aile ouest)

Actée en 1983 par François Mitterrand, la construction du Conservatoire national supérieur de Musique et de Danse sera inaugurée en 1990. Formant l’aile Ouest de la Cité de la Musique, le bâtiment au plan orthogonal couvre un espace de 35 000 m² entièrement dédié à l’enseignement de la musique et de la danse. Conçu pour offrir des espaces de cours, de répétitions et de représentations aux 1 300 élèves du Conservatoire, il s’apparente à un vaste réseau de salles articulé autour d’un jardin, d’un petit opéra, d’une salle d’orgue et d’une grande salle de musique modulable.
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